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prendre une decision immediate, les commissions donneraient la

preförence au Systeme francais modifie par M. le colonel Muller.

Berne, le 30 octobre 1861.

Pour la Commission du Conseil national,

(Signe) E. Ziegler.

Pour la Commission du Conseil des Etats,

(Signö) L. Denzler.

Ensuite du rapport et du preavis ci-dessus, le Conseil federal a,
pris, en date du 1er novembre, l'arrete suivant:

LE CONSEIL FEDERAL SUISSE,

En execution de l'art. 3 de rarrete de l'Assemblee fedörale, du 24

juillet 1861, concernant l'introduclion de canons rayös;
Vu le rapport de la Commission d'artillerie sur les essais ullerieurs

du 16 et le preavis des Commissions des deux Conseils du 30 octobre

1861,
Arrete :

Les canons de 4 livres ä acquerir en vertu du dit arrete federal
seront rayes d'apres le Systeme de M. le colonel Muller, d'Aarau.

Berne, le 1er novembre 1861.

Au nom du Conseil federal suisse :

Le President de la Confederation,
J. M. KNUSEL.

Le Chancelier de la Confederation,

Schiess.

REFLEXIONS SUR L'ARMEE SUISSE (').

Apres avoir servi pendant plusieurs annees ä l'etranger, l'auteur
de ces lignes a vu avec bonheur le jour arriver oü il a pu vouer son

temps et ses connaissances au militaire suisse.

Bien que n'ötant pas, sur plusieurs points, de l'avis de notre eamarade, nous
publions avec plaisir les Reflexions sur l'armee suisse, ne doutant pas que la
discussion qui en naitra ne soit aussi interessante qu'utile. — Red.
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Nourri des principes qui fönt la base de toute troupe de ligne, il a

cru, de retour dans son pays, que se rapprocher le plus pres possible
de ces dernieres, devait etre le but qu'il avait ä se proposer.

Quatre annees d'un service consecutif dans nos milices, pendant
lesquelles il s'est trouve en contact avec les troupes d'ä peu pres tous
les cantons, ont beaucoup modifie sa maniere de voir, et voici quelques

refiexions qu'il soumet ä la critique de tous ceux qui s'interes-
sent ä notre armöe.

L'auteur n'a point la prötention de se poser en maitre, il donne
seulement le resultat de son experience avec l'espoir de rencontrer
'de l'öcho, et de voir ses idöes produire en des mains plus habiles,
un plan de quelques reformes utiles.

Le marechal Soult, dont lc savoir en pareille matiere ne peut etre
conteste, deiuandait six ans de service ; il faut 2 ans, disait-il, pour
que le soldat oublie son pa\s, 2 ans pour lui apprendre son metier,
et 2 ans, enfin, pour en faire un soldat, c'est-ä-dire un homme dont
le moral soit forme.

Nous, nous formons nos hommes en quelques semaines, et ce

temps passe, ils sont incorporös dans l'armee. Napoleon Ier formait il
est vrai ses recrues en quelques semaines, mais il avait, comme
cadres, les premiers soldats du monde.

Notre armee teile qu'elle est n'est point impropre ä faire campagne,
et nous pensons qu'elle soutiendrait la vieille röputation des Suisses.

Nous croyons cependant qu'elle gagnerait en n'ötant pas une copie
des troupes des pays qui nous avoisinent, copie toujours un peu pale,
il faul l'avouer, car le temps nous manque pour former nos soldats
de la meme maniere.

De quels ölöments se compose une armee permanente d'hommes

qui ont eu le temps d'oublier tous les interets domestiques, — de

soldats qui ne connaissent que l'ordre de leurs chefs, dont l'ambition
seule est une croix ou un avancement en grade, dont le desir est la

guerre, qui ne voient pas de plus belle mort que celle au champ
d'honneur, hommes formes ä l'obeissance, ä l'oböissance passive

comme premiere vertu.
Et notre armee de quels ölöments se compose-t-elle Ils sont

infinis: agriculteurs, negocianls, pauvres, artisans, riches, tous, ou ä

peu pres, avec des interets divers, beaucoup avec des soucis domestiques,

les uns, habituös au travail et ä obeir, d'autres, oisifs et

n'ayanl jamais connu de maitre. Voilä les ölöments divers avec

lesquels nous devons faire un tout, et cela dans l'espace de quelques
semaines.

Faut-il reculer, et d'emblee declarer la chose impossible? Nous le



— 42 —

disons hardiment : non, car l'armöe suisse a un agent puissant ä

l'aide duquel nos ancctres se sont immortalises, et qui produirait
encore les vertus guerrieres dont une armöe a besoin pour triompher.
L'amour de la patrie supplöera au moment du danger ä quelques
lacunes dans l'instruction militaire. Mais il existe en outre de grandes
differences entre ces deux especes d'armöes. Dans une armöe reguliere,

le moral de chaque soldat subit avec le temps une transformation,

il s'habitue ä une obeissance passive et pour ainsi dire instinc-
tive, et pourrait-il en etre aulreinent car au fait et au prendre, le
soldat (et c'est ce qui fait sa force) perd de vue tous les interets
domestiques, il n'a qu'une seule chose ä faire, obeir aux ordres de

ses chefs el plus vite il aura appris ä se soumettre, d'autant plus vite
il se sentira exempt de tout souci ; il se trouve lie comme un rouage
dans une machine.

L'on comprend qu'avec une armee formöe de la sorte, il ne puisse
etre question de bayonneltes intelligentes, la grande habitude du
service supplöe ä l'intelligence et la tue dans beaucoup de cas. Une
armöe de milices repose sur de toutes autres bases, car quelques
semaines ne suffisent pas pour inculquer ä un homme, ä un si haut
degrö, l'habilude de l'obeissance, il faut quelque chose qui puisse

compenser la longue routine du service, il faut donc faire usage du

plus bei apanage de l'homme, de l'intelligence; il nous faudra,
jusqu'ä un certain degrö, des bayonnettes intelligentes qui, disons-le,
n'excluent pas, ä notre avis, l'obeissance. Chaque homme en Suisse

est habitue ä reflechir dans sa vie privöe, et il n'est pas possible en
lui faisant revetir l'uniforme, de le changer tout ä coup, et de lui
enlever cet element de sa vie habituelle.

Voici comment nous entendons developper ces bayonnettes
intelligentes : un bataillon ou une batterie mettent en pratique leur
reglement, l'on manceuvre avec des suppositions; que le chef indique ä

l'avance le but qu'il se propose, que chaque soldat sache oü l'ennemi
est suppose etre, car seulement alors il pourra se rendre compte de

ce qu'il fait. Si l'on fait l'öcole de batterie ou de bataillon sans

aucune explication tactique, que tanlöt l'on prenne position en avant,
en arriere, ä droite ou ä gauche, le soldat ne se rend compte de rien,
il met sa piece mecaniquement en batterie, et il se reprösente qu'en

campagne c'est ainsi qu'on manceuvre, comme si l'ennemi ötait

partout. Nous avons essaye avec une batterie de ne manoeuvrer
qu'avec une supposition, nous avions averti d'entröe oü l'ennemi ötait

suppose placö, et dans quelle formation il s'y trouvait, et nous n'avons

pas fait un mouvement sans en expliquer les motifs; nous pouvions

prendre les positions de differentes manieres, nous avons explique
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pourquoi nous trouvions tel mouvement preferable en prösence de

l'ennemi, soit pour offrir une moins grande surface aux projectiles
ennemis, soit pour arriver plus tot, soit pour ne pas gener le

mouvement des autres armes, soit enfin pour teile ou teile autre raison;

nous fümes surpris du plaisir et de l'interet que mettait chaque soldat

ä faire son devoir, et comprenant ce qu'il faisait il prenait une idee

beaucoup plus juste du röle de l'artillerie que si nous avions fait

simplement des manceuvres de batterie et tire dans toutes les directions.

Chaque homme habitue ä penser, et les trois quarts de nos soldats

sont dans ce cas, aime ä se rendre compte du but de ses travaux,
car seulement alors il peut y mettre de l'interet; or, nous le demandons,

peut-il y avoir un inconvenient ä donner ä chacun de nos
soldats une idee claire et juste de ce qui se passe en campagne, ou
est-il preferable d'attendre l'heure du combat pour lui laisser apprendre,

ä ses döpens, la röalitö
Une armee de ligne peut manoeuvrer sans beaucoup d'explications,

une armöe de milices pour bien manoeuvrer doit etre auparavant
exaetement renseignöe sur ce qu'elle a ä faire ; il faut, pour ainsi

dire, lui mettre sous les yeux le tableau qu'elle ne peut se representer,
qu'offrirait l'ennemi, car pour bien se rendre compte des mouvements

de l'ennemi, il faut döjä avoir certaines connaissances de la

guerre; or ce qui manque precisement ä une armöe de milices dans
la plupart des cas, c'est qu'elle se fait une fausse idee de son röle.
Sous le feu de l'ennemi une manceuvre est, dans un certain sens,

plus facile qu'avec un ennemi suppose, car il n'y a pas ä s'y me-
prendre, il ne faut pas beaucoup d'imagination pour se representer le
tableau, il faut ouvrir les yeux, el on le voit et il ne faut que du bon

sens avec certaines connaissances indispensables de son arme, pour
faire son devoir; mais en temps de paix on ne voit pas l'ennemi, et
c'est precisement k quoi il nous semble qu'il faudrait toujours
suppleer par des explieations ckiires et detaillöes.

Un soldat en obeira-t-il moins bien en connaissant le but des

mouvements que son corps est appele ä exöcuter? Nous ne saurions

pourquoi; au contraire, ce nous semble, il agira d'autant mieux qu'en
ötant ä meme de faire usage de son intelligence il ne fera pas de

non-sens, comme cela se voit de temps ä autre.
Une armöe permanente doit arriver aisement ä devenir une armee

manceuvriere; pour qu'une armöe de milices arrive au meme resultat,
il est facile de prövoir combien de difficultes s'y opposent, faut-il
donc envers et contre tout chercher ä imiler ce que le temps refuse
de nous aecorder, ou ne serait-il pas plus avantageux de partir du
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principe que pour une armee de milices, les manoeuvres doivent etre
aussi simples que possible, et renoncer d'entröe ä des mouvements
compliquös.

L'on me dira : vous voulez courir avant de savoir marcher et faire
de petites manoeuvres de campagne avant que vos troupes connaissent

les mouvements elementaires ; il n'en est rien, nous voudrions
reduire nos reglements aux mouvements les plus simples et les plus
usitös, puis aussitöt que ces mouvements s'executent convenablement,
quitter la place d'exercice pour appliquer les evolutions ä l'attaque
ou ä la defense de teile ou teile position. Chacun de nous a pu
en faire l'experience; manoeuvrer un bataillon, une batterie sur la

place d'exercice, exige une quantite de mouvements prescrits dans

nos röglements; mais si au contraire nous manoeuvrons avec un
ennemi suppose, comme tout est simplifie Qu'est-ce qu'une batterie
aura ä faire Se porter en avant en colonne, se mettre en bataille,
rester, avancer on reculer, peut-elre dans certains cas faire une
marche de flancs, ou exccptioniielleincnl faire un changement de

front; du reste nous ne sachions pas qu'elle ait autre chose ä faire,
et si l'ennemi est lä, si du commandant jusqu'au dernier des soldats
chacun peut le voir, la simplification est plus grande encore. L'un
dira sans doute qu'une batterie qui saura bien manoeuvrer sur la

place d'exercice, manceuvrera d'autant plus facilement en campagne;
cela serait juste si nous avions le temps disponible, mais comme il
nous manque, renoncons ä la prötention de devenir une armöe rna-
noeuvriere et formons nos soldats pour le service tel qu'il se prösente
en campagne. En manceuvrant sur la place d'exercice, l'ennemi est

suppose etre partout, puisque dans demi-heure de temps on prend
position dans toutes les directions, mais en röalitö cela se prösente-t-il
ainsi? Non assuröment.

Si l'on nous demande en quoi consiste la simplification que nous
demandons pour l'infanterie, nous transcrirons ici un article du
redacteur du Times, M. Rüssel, reproduisant exaetement notre maniere
de voir; nous irions meme plus loin, et ce que le Journal dit de la

compagnie nous l'appliquerions au peloton.
« Quand on avait pour axiome militaire religieusement observe que

» le soldat est une machine, qu'il ne pouvait et ne devait pas etre
» autre chose, il ötait raisonnable de lui assigner sa place une fois
» pour toutes et de limiter son activite autant que possible, mais
» maintenant que son intelligence a ete mise en action et regularisee
» par l'introduction du nouveau Systeme, il aurait ete temps d'appli-
» quer le meme principe d'education plus largement aux evolutions
» gönerales et de s'y fier davantage ä l'intelligence du soldat. Cela

» aurait ete consequent.
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» L'objection la plus facile et la moins solide qu'on puisse faire ä

» tout ce qui rompt avec d'anciens prejuges, c'est d'indiquer les

» consequenees extremes des innovations. C'est ainsi qu'ä toute inno-
» vation dans le sens indique la reponse est invariablement : « Si

d vous permettez ä chaque soldat l'usage de son intelligence, vous
» aurez une multitude et non une armöe. » Mais la question n'est
» pas de laisser chaque soldat agir ä sa guise, eile consiste ä former
» son intelligence et ä la diriger.

» Si les exercices el les manceuvres doivent etre une ecole pour
» la guerre reelle, il faut que le soldat y soit placö dans ces positions
» oü il se trouvera pendant la guerre. Tout autre chose est sans

» valeur, el moins encore, car cela ne sert qu'ä troubler les soldats

» et ä en faire une mullilude precisement au moment le plus criti-
» que, c'est-ä-dire en face de l'ennemi. (A suivre.)

TRANSPORTS MILITAIRES PAR CHEMINS DE FER.

Ensuite de l'invitation faite par le departement militaire föderal,
les deleguös des diverses societes de chemins de fer se sont reunis ä

Berne, lc 27 decembre dernier. Celte conförence, prösidee par M. le
conseiller födöral Sta?mpfli, s'est oecupee de l'organisation des transports

mililaires en temps de guerre ou en cas de danger.
Les bases qui ont servi ä la discussion, et qui, auparavant dejä,

avaient ötö communiquees par le departement militaire federal aux
diverses administrations de chemins de fer, sont les suivantes :

1° Pour de grands mouvements de troupes en cas de guerre ou de

danger, on organisera par avance pour tous les chemins de fer suisses

une direction unique d'exploilation (chef central ou directoire
central d'exploitation), ä laquelle seule le commandement militaire
aura ä s'adresser, le cas öchöanl;

2° Des que la direction centrale d'exploitation sera appeiee en
fonctions ä teneur du § 4 ci-apres, eile sera proposee aux administrations

des differents chemins de fer. Ces dernieres n'auront ä recevoir

des ordres que d'elle seule, aussi longlemps qu'elle fonetion-
nera'.

Elle s'adjoint le personnel des aides necessaires;

3° La direction centrale d'exploilalion dispose du personnel et du
materiel de tous les chemins de fer, en tant que cela est necessaire

pour les transports militaires.
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